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In tro duc tion
Le film de Boris Bar net et Fédor Ozep, Miss Mend (1926) 1, film muet
en noir et blanc tein té, est un di ver tis se ment spec ta cu laire pro po sé
au spec ta teur so vié tique ayant pour cible les sté réo types de la so cié‐ 
té bour geoise ca pi ta liste, sym bo li sée par les États- Unis d’Amé rique
dans les an nées 20 (Tsi kou nas 1992  �32). Celle- ci est ren due clai re‐ 
ment iden ti fiable par les conflits entre ou vriers et pa trons, les scènes
de mises aux en chères de va leurs bour sières et les am bi tions in di vi‐ 
duelles, de sé duc tion pour les uns, d’en ri chis se ment pour les autres.
L’Amé rique est re pré sen tée par quatre per son nages jeunes et mo‐ 
dernes qui sont em ployés de l’en tre prise : deux jour na listes, Vogel et
Bar net, et un clerc, Tom Hop kins, tous trois en ti chés de la dac ty lo Vi‐ 
vian Mend. Dans un film de science- fiction in té gré au film d’aven‐ 
tures, on trouve un sa vant chi miste, Tchit ché, fi gure de la cor rup tion
de l’im pé ra lisme amé ri cain. Les quatre héros se voient in ves tis d’une
au then tique mis sion sal va trice lors qu’ils dé couvrent les am bi tions
cri mi nelles du sa vant Tchi ché. Les por traits – par fois in quié tants, ou
au contraire bur lesques – frisent par leur excès la sa tire de sté réo‐ 
types hol ly woo diens, tels que le sa vant fou et les héros vic to rieux de
ba tailles plus ou moins ro cam bo lesques.

1

Nous étu die rons d’abord les scènes consa crées au récit en glo bé de
science- fiction, pour exa mi ner les fron tières du genre avec, d’une
part, une es thé tique na tu ra liste et, d’autre part, une es thé tique ex‐ 
pres sion niste. Nous étu die rons en suite, dans le récit en glo bant, une
es thé tique d’une autre na ture, celle du film d’aven tures hol ly woo dien.
D’un point de vue mé tho do lo gique, on adop te ra le prin cipe que «  le
mythe ne se dé fi nit pas par l’objet de son mes sage, mais par la façon
dont il le pro fère » (Barthes, 1957, 193). Car, dans My tho lo gies, le sé‐ 
mio logue s’in té resse aux sté réo types de la «  so cié té petite- 
bourgeoise  » in car nés dans ce film par une my tho lo gie amé ri caine
naïve et auto- suffisante. Ce pen dant, un nou veau mythe sera en suite
étu dié, celui de la femme mo derne, don nant au film une di men sion
ori gi nale.
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1. Le monde de la science- fiction
dans Miss Mend
Selon Gary West fall qui rap pelle les dif fé rentes théo ries de ce genre
lit té raire (West fall 22), les trois élé ments fon da men taux de la science- 
fiction se raient, d’une part, de fon der l’in trigue sur le dé ve lop pe ment
plau sible d’une théo rie scien ti fique, d’autre part, de main te nir une at‐ 
mo sphère de réa li té dans des cir cons tances ex tra or di naires, et enfin,
de mon trer l’ob jec tif pour sui vi. D’autres pos si bi li tés sont à consi dé rer
aussi, parmi les quelles la pro jec tion ima gi naire d’idées re çues comme
éma nant du « bon sens petit- bourgeois » et leur sa tire (Barthes 1957 :
48). En effet, si l’au teur doit s’af fran chir de l’es pace et du temps, il ne
peut s’af fran chir du monde des hommes et des femmes 2.

3

1.1. Un monde dif fé rent

Nous en trons dans le monde de la science- fiction presque sans le sa‐ 
voir, avec une sé quence tein tée en bleu qui suc cède aux scènes de
rues tein tées en gris. Dans un plan éloi gné, nous dis tin guons un
grand pa que bot trans at lan tique lut tant la nuit contre une forte houle
en haute mer [1  �1  �20 - 24�08]. Jusque- là, rien que des in dices d’une
réa li té pro bable : il s’agit d’une tra ver sée. Mais une ques tion se pose :
entre quels pays éloi gnés se dé roule ce voyage ? Dans un plan rap‐ 
pro ché, nous dé cou vrons l’in quié tante sil houette voû tée d’un per son‐ 
nage ano nyme  qui se dé place sur le pont du na vire : nous le voyons
en voyer une femme des cendre dans les pro fon deurs du na vire, et
nous dé cou vrons un cer cueil  dont le cou vercle est sou le vé par une
main [1- 19�15], plan qui rap pelle celui du mort- vivant dans Nos fe ra tu:
au tant d’élé ments sug gé rant un genre proche de la science- fiction, à
sa voir le fan tas tique. 3 Tout ceci contri bue à créer un uni vers étrange
qui ne cor res pond pas à la réa li té du monde sur le quel s’ouvre le film,
celui de jour na listes en voyés au près d’ou vriers en grève dé fen dus par
Miss Mend contre la po lice [1�00�27 - 15�07]. Réa li té que confirment
les deux nou velles qui pré cèdent la sé quence noc turne : d’une part la
voix d’un jour na liste à la radio an nonce que l’in dus triel Gor don Stern
vient d’être as sas si né par les bol ché viks [1�15�15] et, d’autre part, un
té lé gramme chez Ar thur Stern lui ap prend la mort de son père
[1�16�02]. Le rac cord avec le plan du pa que bot en haute mer sou ligne
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donc qu’il existe ailleurs un uni vers in con nu bai gnant dans une at mo‐ 
sphère mys té rieuse, ce que la mu sique d’ac com pa gne ment à l’orgue
de Ro bert Israël ex prime avec force. 4 Plus tard, la der nière par tie du
film [2  : 51  �35] re prend le thème es sen tiel à la science- fiction, celui
de la tra ver sée, cette- fois-ci sous la forme du voyage vers le pays des
bol ché viks, et leur ca pi tale Pe tro grad. Plu sieurs pé ri pé ties ont lieu
sur le Tor pe do où Tchit ché et Ar thur Stern voyagent avec de grosses
caisses de ma té riel toxique [2-51  �35], en par ti cu lier lors qu’un sa vant
so vié tique est jeté à la mer et que son iden ti té est en dos sée par un
Amé ri cain, Ar thur Stern en l’oc cur rence. Le voyage d’un se cond pa‐ 
que bot, le Preus sen, où se trouvent les Amé ri cains lan cés à la pour‐ 
suite du pre mier, est alors pré sen té. D’une part, ce se cond voyage fait
par tie du récit de science- fiction où il est ques tion de réa li ser des ex‐ 
pé riences scien ti fiques d’em poi son ne ment, mais par ailleurs, il re lève
aussi du récit d’aven tures, puis qu’il s’agit, pour Vi vian Mend, de ven‐ 
ger l’en fant qu’elle éle vait et qui a été as sas si né, et pour ses trois fi‐ 
dèles ad mi ra teurs, de l’aider à réa li ser son pro jet.

1.2. La mise en scène de la science- 
fiction : le la bo ra toire
On a vu que, outre la né ces si té de main te nir un effet de réel dans le
récit de science- fiction, ce que la double struc ture nar ra tive du film
ga ran tit, ce récit doit rendre cré dible le dé rou le ment de faits scien ti‐ 
fiques. C’est la rai son pour la quelle, dans la par tie cen trale du film,
nous dé cou vrons le la bo ra toire où se dé roulent les ex pé riences, ces
scènes [2- 11�50-16�44] étant ac com pa gnées d’une mu sique d’orgue
qui re prend celle en ten due lors du voyage du trans at lan tique, et cette
re prise du thème ini tial confir mant le ca rac tère mys té rieux et in quié‐ 
tant du per son nage de Tchit ché dont nous sa vons main te nant qu’il
est le di rec teur de ce la bo ra toire. Ce pen dant, le décor du la bo ra‐ 
toire est na tu ra li sé par sa res sem blance avec le mo dèle fa mi lier de la
cui sine  : tables de tra vail, fioles, mé langes de ma tières et ré ac tions
chi miques, ce que ren forcent la blouse blanche et le masque des chi‐ 
mistes. Comme l’écrit Paul Coates, ci tant Ro bert Phil mus « le ca rac‐ 
tère dis tinc tif de la science- fiction re pose sur une stra té gie rhé to‐ 
rique : uti li ser une ra tio na li té plus ou moins scien ti fique pour in ci ter
le lec teur à prendre pour réelle une si tua tion fic tive » 5. La ra tio na li té
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du tra vail opéré ici est ga ran tie par les dé tails que Tchit ché four nit à
un groupe d’ac tion naires qui doivent sa voir ce qu’ils fi nancent afin
d’en tirer pro fit. La re cherche porte sur la concep tion et la pro duc‐ 
tion d’iso la teurs élec triques conte nant cha cun une ou plu sieurs doses
de bac té ries qui peuvent pro pa ger une épi dé mie fou droyante. Cette
in ven tion s’ins pire de la struc ture même de la bac té rie, un être uni‐ 
cel lu laire à noyau dif fus se re pro dui sant par scis si pa ri té (di vi sion en
deux cel lules iden tiques). Un in sert en plan serré sur des bo caux in‐ 
tro duit le thème de la science comme ex pé ri men ta tion sur des su jets
vi vants [2- 12�04]. Dans ce la bo ra toire sont confec tion nées des am‐ 
poules afin de dif fu ser cette arme bac té rio lo gique, mais aussi des
bombes, car celles- ci sont plus ren tables [2- 15�54]. C’est l’élec tri ci té,
tech no lo gie si gna lant la mo der ni té du pro jet (Schi vel busch 1995),
comme l’ex plique Tchit ché, qui per met la dif fu sion de gaz toxiques
[2- 13�47], et le pro jet est de mener ces ex pé riences sur les bol ché viks
[2- 25�48].

L’im por tance de l’em pire in dus triel de la fa mille Stern est conno tée
par le décor d’un grand hall où Tchit ché re monte avec les ac tion‐ 
naires en quit tant le la bo ra toire. Au fond de ce hall aux boi se ries
sombres, s’élève en effet un es ca lier me nant aux étages su pé rieurs  :
bai gnant dans une demi- obscurité néo- gothique, la rampe de cet es‐ 
ca lier est ornée de sta tues en ar mures du Moyen- Age, sup po sées
prou ver l’ap par te nance des Stern à une longue tra di tion fa mi liale, une
re ven di ca tion fré quente dans les États de la côte Est. Nous dé cou‐ 
vrons que le but pour sui vi, troi sième trait dé fi ni toire du genre de la
science- fiction, n’est pas ici la science pour elle- même. En effet, les
re cherches scien ti fiques qui ont lieu dans les sous- sols ne pour‐ 
suivent ni un pro grès en science fon da men tale, ni un pro grès pour
l’hu ma ni té ; il s’agit de s’em pa rer d’une source d’éner gie chi mique qui
est des ti née à ser vir les ap pé tits fi nan ciers d’un spé cu la teur in sa‐ 
tiable. En outre, la ri va li té qui semble exis ter entre l’em pire in dus triel
des Stern et celui qu’a se crè te ment fondé Tchit ché ex pli que rait la
mys té rieuse scène noc turne.
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2. Deux images de l’Amé rique : sa
classe pos sé dante et ses aven tu ‐
riers

2.1. La classe pos sé dante entre lé gi ti mi ‐
té et illé gi ti mi té

La struc ture nar ra tive pa ral lèle ob ser vée ci- dessus ap porte au film
une di men sion ré flexive, à la ma nière d’une an ti thèse. Comme le rap‐ 
pelle Denis Mel lier, si le récit de science- fiction s’éla bore à par tir d’un
monde com plet et ho mo gène, il peut aussi re po ser sur une struc ture
double de deux mondes concur rents, voire, dans le cas de La Pla nète
des singes (1967), de deux tem po ra li tés (Mel lier 2013  : 6). Il nous
semble d’abord que ces deux mondes de l’uni vers fic tion nel de Miss
Mend sont au to nomes, celui des tra vailleurs et leurs maîtres, d’une
part, et, d’autre part l’uni vers sou ter rain du sa vant qui dé tourne la
for tune de l’en tre prise. Les maîtres sont re pré sen tés comme de
riches Amé ri cains se consi dé rant comme lé gi times et peu sou cieux
de sa voir que leur image est re pro duite en mi roir par leur em ployé, le
sa vant. Les ayant spo liés de leurs biens par un faux tes ta ment suivi
d’une vente au pro fit de son or ga ni sa tion, Tchit ché s’éman cipe de
toute lé gi ti mi té. Son com por te ment à l’égard de ses ou vriers de l’ate‐ 
lier de chi mie évoque les abus ayant pro vo qué la grève au début du
film. Ce pen dant, il va jusqu’à sai sir une oc ca sion de tes ter son gaz
toxique sur un ou vrier ayant ou blié son masque : nous voyons celui- ci
s’ef fon drer, lut ter puis mou rir, sans aucun ef fort pour ten ter de le
sau ver de la part des té moins [2- 16�26]. Il se com porte en vé ri table
tyran, comme en té moigne le trai te ment qu’il in flige à la maî tresse de
mai son, qu’il a sé duite et qu’il ma ni pule à sa guise avant de la tuer
lors qu’elle de vient in utile [3- 1�06].

7

Les deux uni vers pa ral lèles ne sont donc op po sés l’un à l’autre qu’en
ap pa rence  : l’au to sa tis fac tion chez l’un, le com plot chez l’autre, re‐ 
lèvent d’une même en tre prise ca pi ta liste, et cet effet spé cu laire est
mis en évi dence par l’éclai rage. Les ou vriers sont fil més de jour, dans
la rue, et les ombres por tées que nous voyons sont par fai te ment na‐ 
tu relles : il s’agit de sou li gner avec réa lisme la vio lence des forces de
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l’ordre en train de ré pri mer la grève [1- 03�49]. Tout au contraire, le
monde pa ral lèle du com plot est sou li gné par un éclai rage for te ment
contras té, re le vant de l’es thé tique ex pres sion niste, dont les ombres
créent un sombre mi roir du pre mier. Par les ef fets d’éclai rage en
contre- jour, ou ceux d’ombres por tées ré vé lant, par leur dé for ma tion
de sa sil houette, la na ture vé ri table du per son nage, Tchit ché a tout
d’un per son nage ma lé fique. En outre, alors que la scène sur le ba teau
qui in tro duit la science- fiction se ter mine [1- 22�32], le tra vail de la
ca mé ra s’em ploie à vi sua li ser sa na ture dia bo lique par un tra vel ling
avant abou tis sant à un très plan très serré de son front de ve nant flou
avant un fondu au noir. Ser geï Ko ma rov s’était spé cia li sé dans les
rôles in quié tants, tan tôt com mu niste mo dèle, tan tôt conser va teur
per fide (Tsi kou nas 1992 : 110-111). Le crime qu’il com met, at tri bué par
la presse aux bol ché viks, est dé cli né en plu sieurs étapes éclai rées
d’ombres fu nestes  : d’abord dans le na vire [1- 19�15], puis lors d’une
pré ten due cé ré mo nie fu nèbre [1- 28�05], et enfin dans une tombe [1-
52�11], où la vic time tente de lui échap per avant d’être tuée. À ces
échos du ci né ma d’hor reur vient s’ajou ter le jeu de l’ac teur, éga le ment
sem blable à celui de l’ac teur / vam pire cité plus haut : un dos voûté,
un re gard fixe ex pri mant l’ob ses sion men tale (Tsi kou nas 1992  : 110-
112). Ces ef fets de dé fa mi lia ri sa tion du réel, créés par l’éclai rage,
viennent for te ment sou li gner l’effet de mi roir entre les deux uni vers
du monde ca pi ta liste.

C’est donc à un couple d’hommes d’af faires ri va li sant entre eux, puis
ne fai sant plus qu’un, que s’op pose, dans le film, un autre mo dèle
amé ri cain, celui du film d’aven tures, tout aussi peu réa liste du point
de vue so vié tique, mais qui a pour qua li té pre mière d’être source de
di ver tis se ments, tan tôt bur lesques, tan tôt acro ba tiques.

9

2.2. Une Amé rique terre d’aven tu riers

Pour Denis Mel lier, les liens entre les deux uni vers pa ral lèles donnent
à cha cune des deux fic tions une com plé men ta ri té de si gni fi ca tion qui
peut aller jusqu’à une construc tion sym bo lique va lant pour l’hu ma ni té
tout en tière, c’est- à-dire une di men sion my thique (Mel lier 2013 : 16).
C’est en cela que la course- poursuite dans Miss Mend est es sen tielle à
une lec ture du film qui re pose sur la re con nais sance des sté réo types
hol ly woo diens. En effet, le scé na rio du film com porte un grand
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nombre de pé ri pé ties (Pio trovs ki 1927 : 154-157), à tra vers les quelles se
dé ve loppent quatre fi gures de jeunes per son nages d’un film d’aven‐ 
tures amé ri cain. Les deux jour na listes sont fil més à bi cy clette, pé da‐ 
lant à vive al lure, tan dis qu’à l’usine se dé roule une scène de conflit
entre gardes en uni forme et gré vistes roués de coups, au se cours
des quels volent la se cré taire Vi vian Mend et son amou reux Hop kins.
Au fur et à me sure que les pé ri pé ties se suc cèdent, ces quatre per‐ 
son nages ne forment plus qu’un seul groupe, celui des héros d’une
seule et même his toire, qui ap pa raît de plus en plus comme ayant
pour mis sion de sau ver l’hu ma ni té.

Dès lors que les deux groupes de per son nages entrent en col li sion,
pour ainsi dire, la course- poursuite de vient un motif ré cur rent qui les
mène chez les bol ché viks, les quels consti tuent pour l’« Or ga ni sa tion »
de Tchi ché un en ne mi fan tas mé, de sorte qu’on a pu voir en celle- ci
une re pré sen ta tion du fas cisme nais sant (Tsi kou nas 1992 : 44).

11

3. Les si gni fi ca tions de la science- 
fiction dans le film

3.1. Le mon tage al ter né

Grâce au mor cel le ment en brefs épi sodes de ces ré cits pa ral lèles, le
mon tage al ter né crée une at tente, cer tains épi sodes étant lais sés en
sus pens, ce qui per met, au mo ment de leur ré in ser tion dans la trame
nar ra tive par le mon tage, d’as su rer une re la tion lo gique de cause à
effet. Par exemple, dans la troi sième par tie du film qui se dé roule
dans les dé cors réels de Pe tro grad, l’hyp nose in fli gée par Tchit ché à
Hop kins le met pro vi soi re ment hors- jeu dans la course- poursuite.
Ap pa rais sant en al ter nance avec les pé ri pé ties vé cues par ses ca ma‐ 
rades aven tu riers et qui lui per mettent de par ti ci per de nou veau à
l’ac tion, cette durée est aussi celle de la qua ran taine de tout l’équi‐ 
page du Preus sen cau sée par Fogel en cas sant une am poule toxique
volée à Stern. Ayant réus si à quit ter le pa que bot [3- 31�41], celui- ci
suit les in dices lais sés par Vi vian mais il est bien trop en re tard sur
ses ca ma rades. Tan dis qu’il erre dans la ville, il fait la connais sance
d’un gamin des rues dont il par tage le maigre repas, une sau cisse. En
al ter nance avec cette ap pa rente sus pen sion de la course- poursuite,

12
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nous voyons un em ployé de Tchit ché pla cer des am poules de poi son
sur une ligne élec trique [3- 34�38], aug men tant le sus pense pour le
spec ta teur. Cette pro gres sion de la me nace est en suite re prise [3-
51�44] mais un évé ne ment d’une toute autre na ture sur git à l’im pro‐ 
viste et consti tue la fin du récit de science- fiction : le chef de la po‐ 
lice de Pe tro grad ar rête le monstre [3- 59�03].

3.2. Le per son nage de Tchit ché
Ainsi les liens qui s’éta blissent entre les deux uni vers par le mon tage
al ter né contribuent- ils à sus ci ter une par ti ci pa tion émo tion nelle du
spec ta teur par le biais du sus pense. Ce pen dant, pour Na ta cha Vas- 
Deyres, ce se raient da van tage les émo tions que la lo gique nar ra tive
qui mo bi li se raient le spec ta teur, émo tions d’au tant plus vio lentes
qu’elles sont contra dic toires, comme par exemple la peur et/ou l’es‐
poir (Vas- Deyres 2018  �10). Le per son nage de Tchit ché joue à cet
égard un rôle cen tral. Il est im pré vi sible, ins pi rant de ce fait un sen ti‐ 
ment de peur. Nous le voyons ex pé ri men ter le poi son mor tel sur son
propre em ployé ou, plus tard, tuer son amante qui lui est toute dé‐ 
vouée. Il s’au to rise un mé pris des conven tions de l’es pace ar chi tec tu‐ 
ral dé fi ni par le hall et l’es ca lier en créant un autre lieu de pou voir
dans les caves obs cures. Il ma ni pule le temps et ac cé lère, par l’as sas‐ 
si nat de son père, le mo ment où Ar thur Stern de vient son hé ri tier, il
mé prise les lois en for geant un faux acte de do na tion dont la si gna‐ 
ture ar ra chée au mou rant est sub sti tuée au do cu ment au then tique –
le quel est dé truit lors de l’en lè ve ment et l’as sas si nat du no taire légal
[1 - 08�25 ; 1- 1�58]. Il faut donc se re pré sen ter des spec ta teurs tenus
en ha leine par un com por te ment dont le ca rac tère im pré vi sible aug‐ 
mente dé me su ré ment, dé pas sant toutes les pro por tions du monde
or di naire, car il n’obéit qu’à une seule loi, celle de la spé cu la tion.

13

3.3. Le sa voir entre al chi mie et science
Le sa voir sur les ma ni pu la tions de la ma tière ap par tient à la tra di tion
de l’al chi mie trans mise au fil des siècles, et même si, en pa ral lèle, s’est
dé ve lop pé le sa voir scien ti fique, l’ima gi na tion po pu laire n’en a pas
moins conti nué d’at tri buer aux trans for ma tions de la ma tière une
forme de puis sance sur na tu relle. Par le pou voir que lui donnent ses
ex pé ri men ta tions et les pro grès de la tech no lo gie, qui lui per mettent
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de do mi ner le monde ter restre, l’homme de science se sub sti tue à
son créa teur. En effet, Tchit ché s’em pare ar bi trai re ment des pou voirs
et donc de l’au to ri té de son em ployeur, Stern, le créa teur de cet em‐ 
pire in dus triel. À la ma nière d’une di vi ni té dia bo lique, il exerce un
droit de vie ou de mort sur ceux qui l’en tourent. Quant aux ex pli ca‐ 
tions qu’il four nit aux ac tion naires, elles dé crivent une ma ni pu la tion
de bac té ries fort mys té rieuses, car in vi sibles à l’œil nu, comme une
don née scien ti fique qu’il maî tri se rait. En ce qui concerne les règles
du genre, qui sont d’échap per aux lieux com muns du monde or di‐ 
naire, le récit de science- fiction qui est mis en abyme dans le film
crée bel et bien un espace- temps au to nome dont les lois sont l’œuvre
d’un créa teur qui sait s’en tou rer de mys tère. Et pour tant, le mon tage
al ter né in tègre cer taines scènes du film re le vant de la dé ri sion.

3.4. L’hyp nose ou la science re mise en
ques tion
Dans la troi sième par tie du film se dé rou lant hors de l’Amé rique,
Hop kins a été char gé de sur veiller Tchit ché, mais celui- ci a tôt fait de
le rendre in of fen sif en l’hyp no ti sant [3- 13 �31]. L’ego sur di men sion né
du per son nage qui s’ex pli quait jusque- là par la soif de pou voir et de
ri chesse, pré sente dès lors les traits ca rac té ris tiques du sa vant fou,
motif ty pique par le quel le récit de science- fiction dé rive vers le récit
d’hor reur. Le spec ta teur so vié tique pou vait re con naître le doc teur
Ca li ga ri, le mé de cin fou qui hyp no tise son ma lade pour lui faire com‐ 
mettre des crimes à sa place dans Le Ca bi net du doc teur Ca li ga ri (Das
Ca bi net des Dr Ca li ga ri, 1919) de Ro bert Wiene. Il en al lait de même du
doc teur Ma buse, le mé de cin fou qui uti lise l’hyp nose pour dé pouiller
de riches fa milles dans Doc teur Ma buse, le joueur (Dr Ma buse der
Spie ler, 1922) de Fritz Lang. La ma ni pu la tion par l’hyp nose dé va lo rise
dans tous ces cas la va leur scien ti fique du per son nage. On peut donc
se de man der dans quelle me sure Tchit ché n’est pas un per son nage de
ca ri ca ture ?
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4. Les en jeux de la ca ri ca ture

4.1. Tchit ché : une ca ri ca ture du sa vant
amé ri cain ou du spé cu la teur en bourse
?

La prise de po si tion de Tchit ché à l’égard des bol ché viks, qui les pré‐ 
sente comme une in car na tion du mal ab so lu, pa raît nor male à Ar thur
Stern, car ils sont ac cu sés, on l’a vu, de l’as sas si nat de son père. On
pense au com men taire de Barthes sur le mythe des sou coupes vo‐ 
lantes  : « On sup po sait que la sou coupe vo lante ve nait de l’in con nu
so vié tique, de ce monde aussi privé d’in ten tions claires qu’une autre
pla nète  » (Barthes 1957  : 42). Le monde so vié tique est in con nu des
Amé ri cains, dans Miss Mend, et par tant, né ces sai re ment cri mi nel.

16

Or si l’on exa mine le point de vue so vié tique du film de Bar net, c’est
l’in verse qui s’im pose et ce sont les Amé ri cains qui sont soup çon nés
d’une en tre prise cri mi nelle à l’égard des bol ché viks dont nous sa vons
qu’ils n’ont pas as sas si né Gor don Stern. La dis tance entre les deux
mondes cultu rels donne lieu à des scènes qui rendent les Amé ri cains
gro tesques. Par exemple, l’ar mure de l’une des sta tues du Moyen- Âge
uti li sées pour orner la mai son bour geoise offre à Bar net une ex cel‐ 
lente ca chette afin d’as sis ter à une réunion se crète du co mi té de l’Or‐ 
ga ni sa tion [2- 27�03]. Quant à Hop kins, qui semble, plus tard dans le
train, avoir été ré duit à l’im bé ci li té par l’hyp nose, on constate qu’il
s’éveille bien tôt et consulte une revue sur le sujet, ou bliée sur la ban‐ 
quette, ce qui lui per met de don ner le change à Tchit ché [3- 26�35].
Plus tard en core, le même Hop kins ar bore un masque à gaz pour se
fondre parmi les sa vants à la solde du même Tchit ché et sur veiller
ainsi la pro gres sion de leurs ac ti vi tés dia bo liques [3- 48�25]. Dans ces
deux épi sodes, nous as sis tons à la dé cons truc tion de l’uni vers de
science- fiction par la dé ri sion.

17

D’où, pour un spec ta teur so vié tique, une prise de dis tance dans ce
film à l’égard de la réa li té scien ti fique d’un récit qui se dé roule en
Amé rique, pays par dé fi ni tion fort éloi gné des bol ché viks, à la fois
dans l’es pace et dans le temps. Il est ainsi pos sible d’ar gu men ter que
le monde du récit de science- fiction, au quel ap par tient, par an ti‐
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thèse, celui des héros du film d’aven tures, cor res pond à la construc‐ 
tion d’une Amé rique ima gi naire, « my thique » au sens de Barthes, car
re pré sen tant la culture de la « petite- bourgeoisie ». Ce der nier dé ve‐ 
loppe cette idée à pro pos de l’œuvre de Jules Verne, in ven teur du
«  Nau ti lus  », qui ne se rait rien d’autre qu’une «  une ca verne ado‐ 
rable » (Barthes 1957 : 82).

4.2. Les Amé ri cains de la « petite- 
bourgeoisie » de Barthes
En effet, les Amé ri cains liés au des tin des usines de l’em pire Stern ap‐ 
par tiennent à une so cié té qui est très loin du réa lisme po li tique du ci‐ 
né ma so vié tique  : les re por ters en voyés pour rendre compte d’une
grève dans une usine re viennent avec un récit ro ma nesque dé ca lé par
rap port à la réa li té de la lutte des classes. Un por trait de l’hé roïne,
d’abord au crayon, puis au trait de pin ceau, est pro po sé par Fogel au
lieu des cli chés pho to gra phiques at ten dus [1- 13�50]. Il pro voque la
fu reur du ré dac teur du jour nal qui veut des images «  réelles  », un
concept qui est ty pique des an nées 1920, comme le montre par
exemple l’éloge que l’on a fait d’un pho to graphe cap tu rant le mo ment
de l’as sas si nat du maire de New York, William Gay nor, en 1910 (Son tag
1977  : 193). Ce glis se ment du cli ché pho to gra phique au des sin au
crayon sty li sant le per son nage pose la ques tion du réel d’une image :
ne serait- elle pas tou jours un fan tasme ? On as siste à un mon tage de
trois por traits de Vi vian Mend qui montrent le ca rac tère ima gi naire
des pho tos de Fogel : nous voyons en même temps Hop kins im pro vi‐ 
sant au piano, et Bar net com po sant un poème [11 �59 - 15 �07].

19

Ainsi Vi vian est- elle une source d’ins pi ra tion pour les trois Amé ri‐
cains, qui ima ginent une femme idéale, certes, comme lors de la pro‐ 
me nade où cha cun lui cueille des fleurs [1- 44�12], mais assez dif fé‐ 
rente : pour Hop kins, l’amou reux tran si, elle est l’objet d’un fan tasme
ro ma nesque. Pour le pho to graphe, Fogel, il s’agit d’une idée abs traite
de la femme qu’il veut dé fi nir par le trait de son des sin à la ma nière
d’une image em blé ma tique porte- drapeau. Bar net, quant à lui, voit en
elle une image de l’idéal na tio nal de li ber té, d’éga li té et de fra ter ni té.
Au début du film, tout au contraire, Ar thur Stern la traite comme un
simple objet de plai sir  : il cherche à la sé duire en lui ca chant son
iden ti té, ré pé tant ainsi sans le sa voir, comme nous l’ap pre nons plus
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tard, le trai te ment in fli gé à la sœur de Vi vian par son propre père,
Gor don Stern. Pour l’am bi tieux Tchit ché enfin, elle est une pièce maî‐ 
tresse de l’échi quier, car il a dé cou vert que l’en fant qu’elle élève seule
est le fils na tu rel de Stern père, et donc son hé ri tier au même titre
que son demi- frère Ar thur Stern.

4.3. Le jeu sur les cli chés
L’at ten tion du spec ta teur est es sen tielle pour l’iden ti fi ca tion de ces
sté réo types amé ri cains. Comme l’ana lyse My riam Tsi kou nas, Miss
Mend ap par tient aux films so vié tiques qui in ter pellent le spec ta teur
en uti li sant les pro cé dés des for ma listes russes : « Pour res ser rer l’at‐ 
ten tion du pu blic, les ci néastes mo di fient le champ vi suel. […] Pour
sus ci ter l’in té rêt de l’as sis tance, les met teurs en scène […] tentent
éga le ment de re pré sen ter le monde de ma nière in édite, de le “don ner
à voir et non à re con naître” » (Tsi kou nas 1992 : 43). Le spec ta teur de
Miss Mend dé couvre donc les Amé ri cains par les codes vi suels. Le ca‐ 
drage en plan moyen de Vi vian Mend de vant sa ma chine à écrire peut
re pré sen ter, pour les uns, une pu bli ci té du fa bri cant de ma chines ou,
pour les autres, le code du tra vail  : c’est une em ployée de bu reau.
Mais il y a une troi sième ma nière de voir ce plan, c’est celle par la‐ 
quelle «  je ré ponds au mé ca nisme consti tu tif du mythe, à sa dy na‐ 
mique propre, je de viens le lec teur du mythe  » (Barthes 1957  : 214).
L’objet est alors vu comme l’at tri but qui dé fi nit les qua li tés ex cep tion‐ 
nelles du per son nage  : ainsi, aper ce voir la voi ture dé ca po table et y
sau ter « en vol » ré vèle l’agi li té de Vi vian [1- 05�56], s’en ivrer et se ba‐ 
gar rer montre l’in sou ciance des jeunes Amé ri cains [1-31�41], mais en‐ 
four cher des che vaux in con nus té moigne de leur har diesse [1- 1�08],
tan dis que main te nir hors de l’eau la canne et le cha peau d’un « gent‐ 
le man » est le signe de la va ni té d’un Tom Hop kins [2- 02�16].

21

Ce pen dant, quoi qu’en disent les for ma listes pré ci tés, ces per son‐ 
nages de Miss Mend rem plissent aussi les deux fonc tions du code sé‐ 
mio tique des arts vi suels dé fi nies par Barthes : four nir à la fois un lieu
com mun cultu rel ré pon dant à l’ho ri zon d’at tente du spec ta teur, et
une image en gen drant «  la trans for ma tion in ces sante de la ligne
phras tique [ou, à l’écran, de l’énon cé vi suel] en vo lume tex tuel  »,
c’est- à-dire «  fai sant signe » (Barthes 1970  : 135). Il se rait donc lé gi ‐
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time d’étu dier éga le ment l’ho ri zon d’at tente cultu rel du spec ta teur
so vié tique venu voir « des Amé ri cains ».

4.4. Le ci né ma hol ly woo dien
Pour My riam Tsi kou nas, il s’agi rait en effet d’un film de pro duc tion
cou rante sur le mo dèle des Ex tra or di naires Aven tures de Mr. West au
pays des Bol che viks (Boris Bar net, 1924). Avec ses au to mo biles et ses
motos rou lant à tom beau ou vert, Miss Mend se rait un di gest des co‐ 
mé dies de Mack Sen nett.   On y trou ve rait aussi les stars hol ly woo‐ 
diennes telles que le per son nage co mique de Char lot, ou en core Dou‐ 
glas Fair banks, dans le rôle de héros sans peur des films de cape et
d’épée comme Robin Hood (1922), lorsque Bar net s’en traîne à la boxe
[1-39 �45] ou se cache dans une caisse pour suivre Vi vian à Pe tro grad
[2-11  �01]. De même «  il ar rive à la dac ty lo Miss Mend des aven tures
si mi laires à celles de Pearl White » (Tsi kou nas 1992 : 89-90).
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Le film contri bue dans cette op tique à l’éla bo ra tion de mythes na tio‐ 
naux dans un but com mer cial, à l’in ten tion d’un pu blic po pu laire naï‐ 
ve ment convain cu de l’uni ver sa li té du rêve amé ri cain : li ber té, éga li té
des chances et pros pé ri té as su rée (De Cor do va 2001 : 6). Le rôle joué
dans le monde de la presse par un William Ran doph Hearst, en par ti‐ 
cu lier par la pu bli ca tion de ses feuille tons (Dahl quist 2013), est am ple‐ 
ment dé mon tré par des re vues comme Pho to play (Gel man, 1972). Le
sté réo type créé par les aven tures de la star Pearl White (1889-1938),
dont le nom de vint celui de son per son nage en 1913, ren due éga le‐ 
ment cé lèbre grâce à la série amé ri caine de Pathé Frères The Per ils of
Pau line (1914), com porte des sa voirs types tels que le ma nie ment des
armes, la conduite au to mo bile, et une grande agi li té dans les acro ba‐ 
ties, pour les quelles elle ga ran tis sait ne pas être dou blée, ris quant vé‐ 
ri ta ble ment sa vie ou du moins un ac ci dent (Dahl quist 2013). L’amal‐ 
game entre l’image pu blique de la star et le per son nage du film au rait
pu contri buer à rendre Vi vian Mend plus convain cante en core.
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5. Le point de vue so vié tique dans
Miss Mend

5.1. Le refus du sys tème des stars hol ly ‐
woo diennes

Ce pen dant, pour Ei khen baum, la star hol ly woo dienne est in com pa‐ 
tible avec le mo dèle du ci né ma so vié tique  : pour ce cri tique « nous
[les ci néastes russes] trai tons l’ac teur de ci né ma russe comme le
« réel », en igno rant tout à fait «  l’ac to risme » en tant que tel » (Ei‐ 
khen baum, in Al bé ra 1996  : 220). La si gni fi ca tion du per son nage de
Miss Mend pour un spec ta teur so vié tique ne se rait donc pas le fruit
d’une en tre prise pu re ment com mer ciale, comme si la di men sion my‐ 
thique du mo dèle amé ri cain était ef fa cée au pro fit d’un mythe pro‐ 
pre ment so vié tique, celui de la femme mo derne pre nant en charge
ses obli ga tions à l’égard de la so cié té. Il fau drait donc dis tin guer dans
le cou rage de ce per son nage, celui de l’aven tu rière et celui de la
femme éle vant seule l’en fant de sa sœur grâce à son tra vail lui va lant
un sa laire.
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5.2. Vi vian Mend et le mythe de la
femme mo derne ?
En effet, Vi vian Mend est un per son nage qui pa rait échap per dans le
film aux sté réo types amé ri cains évo qués ci- dessus. Ce per son nage
fé mi nin in carne dans le film les chan ge ments ap por tés dans la so cié té
bour geoise par la fi gure de la nou velle femme forte, dé crite par
exemple dans les films amé ri cains d’Alice Guy- Blaché réa li sés pour
Gau mont entre 1911 et 1913. Sa si tua tion n’a rien de ro ma nesque et ne
cor res pond pas à l’épan che ment des sen ti ments de la so cié té du 19e
siècle que l’on ren contre dans la lit té ra ture (voir par exemple le ci né‐ 
ma russe pré ré vo lu tion naire d’un Ev gue ni Bauer) 6. Tout se passe
comme si, bien qu’étant amé ri caine, elle pou vait à cer tains égards
être une hé roïne so vié tique sur le mo dèle de Na ta cha, celle du film
Ae li ta (1923). Na ta cha in carne la femme cou ra geuse et res pon sable
qui est ca pable de créer une so cié té éga li taire, l’an ti thèse de l’image
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de la femme de pou voir, reine de Mars, pour la quelle seul compte le
plai sir (sé duc tion, te nues ex tra va gantes, et rêve de toute puis sance).
Cette femme avide de sé duc tion est d’ailleurs in car née dans Miss
Mend par la femme de Stern, Eli za beth Stern : celle- ci est le sté réo‐ 
type de la femme du XIX  siècle, en tiè re ment dé pen dante de son
mari, mais qui se pâme d’amour pour un homme de pou voir, Tchit ché,
au point de tra hir son mari et son beau- fils en de ve nant l’ins tru ment
de l’am bi tion de son amant. Vi vian Mend a elle- même hé ri té de cette
condi tion d’es clave sexuelle dans la so cié té bour geoise, dont sa sœur
a été la vic time. Mais nous voyons qu’elle s’en est éman ci pée : elle est
em ployée comme se cré taire et se ca rac té rise so cia le ment comme au‐ 
to nome par son at tri but, la ma chine à écrire. Elle com bat pour la
condi tion des tra vailleurs et dé fend les gré vistes avec achar ne ment.
Une fois l’usine Stern ven due (au pro fit de Tchit ché et de son Or ga ni‐ 
sa tion), nous la voyons tra vailler comme blan chis seuse dans un en‐ 
tre sol. Elle élève seule l’en fant du maître et une fois celui- ci em poi‐ 
son né, c’est en core de son propre chef qu’elle dé cide de le ven ger en
s’em bar quant pour Pe tro grad. Les trois héros doivent se pré ci pi ter à
sa suite pour par ti ci per à son com bat. Dans la me sure où celui- ci
sym bo lise la lutte des classes, on peut se de man der dans quelle me‐ 
sure cette Amé ri caine ne dé mon tre rait pas la jus tesse du mo dèle ré‐ 
vo lu tion naire de Na ta cha dans Ae li ta pour un pu blic so vié tique ?

e

5.3. Une des ti née uto pique ?
La di men sion my thique du per son nage de Vi vian est à nou veau re for‐ 
mu lée lors qu’elle en tre tient avec Bar net une re la tion ro ma nesque, ra‐ 
ti fiée pour ainsi dire par le cli ché hol ly woo dien de la fin heu reuse,
leurs aven tures se ter mi nant par un bai ser dans un train. Lorsque Vi‐ 
vian dé cide de quit ter les bol ché viks, on est éton né de voir ce dé part
en train, comme si la tra ver sée ma ri time entre deux pays éloi gnés,
d’abord avec le cer cueil de Stern, puis avec les deux na vires dans les‐
quels s’em barquent les per son nages, qui avait eu lieu au début du
film, n’avait plus sa place dans le récit. Le plan ca drant Vi vian et Bar‐ 
net de puis le quai, sous les yeux d’un Hop kins ac cou ru au mo ment du
dé part, montre d’abord cha cun à sa fe nêtre. Le plan sui vant, qui cadre
le bai ser final li bre ment pro po sé par Vi vian à Bar net, re qua li fie le mo‐ 
dèle hol ly woo dien en lais sant ou vert le lieu et le temps où va se dé‐ 
rou ler leur des ti née fu ture. Les deux per son nages nous parlent ici
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d’un uni vers uto pique que nous de vons dès lors ima gi ner, où la lutte
des classes aura dis pa ru et où le do maine d’ap pli ca tion des sciences
se li mi te ra à l’amé lio ra tion de la vie quo ti dienne grâce aux pro grès de
la tech no lo gie. Comme s’il s’agis sait d’un couple sem blable à celui qui
s’en gage dans la construc tion de la fu ture so cié té so vié tique de vant
un feu de che mi née illu mi nant leurs vi sages, image sur la quelle se
ter mine Ae li ta (Costa de Beau re gard 2020  : 28). Il ne s’agi rait alors
nul le ment d’une uto pie, mais d’une réa li té ren voyant dos à dos
science- fiction et my tho lo gie dans un uni vers propre au seul ci né ma.

Conclu sion
Science- fiction et my tho lo gie consti tuent en effet les formes es sen‐
tielles de ce film. La pre mière forme donne à l’in trigue une di men sion
par ti cu lière à tra vers le motif du sa vant fou dont la spé cu la tion fi nan‐ 
cière dé me su rée re pose sur ses connais sances dans le do maine de la
chi mie mais le rend aveugle à la réa li té du monde so vié tique, au point
de lui faire croire qu’il peut s’en rendre maître grâce à ce sa voir scien‐ 
ti fique. La science- fiction em prunte éga le ment à la my tho lo gie et de‐ 
vient de ce fait, pour le réa li sa teur so vié tique, un élé ment contri buant
à la sa tire d’une Amé rique qui se rêve éveillée. En effet, aucun des
Amé ri cains du film n’échappe à cette croyance qu’ils vivent le rêve
amé ri cain où li ber té, éga li té et fra ter ni té as surent à cha cun la pros‐ 
pé ri té, grâce au droit à la pro prié té in di vi duelle, ré vé lant ainsi une
naï ve té amé ri caine qui ne s’est ja mais dé men tie. Seule Vi vian Mend
échappe à cette dé non cia tion de la naï ve té.
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Ce pen dant le film in vite éga le ment à une lec ture d’un mo dèle de so‐ 
cié té qui re lève de l’uni ver sel, la ré fé rence à la my tho lo gie ap pa rais‐ 
sant comme une ré ponse ap por tée aux contra dic tions de la condi tion
hu maine. Ainsi le récit du sa vant fou peut se lire comme une ré écri‐ 
ture du mythe de Pro mé thée, et le chef de la po lice de Pé tro grad
met tant un point final à son am bi tion im pé ria liste, comme la vic toire
at ten due de Ju pi ter. Dans un même ordre d’idée, Vi vian Mend s’en‐ 
gage dans un com bat digne d’Athé na ou de Mi nerve, déesse de la
guerre, lors qu’elle se lance à la pour suite de celui qui in carne le mal
ab so lu. Mais à ce petit jeu avec les grands mythes clas siques, certes
étran gers à l’uni vers cultu rel du pu blic po pu laire du film, Athé na, Mi‐ 
nerve, voire même Diane, semblent au final s’ef fa cer au bé né fice de
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1  Ce film ap par tient à la ca té go rie « Aven tures étran gères » du ci né ma so‐
vié tique. Il fut pro duit par Mejrabpom- Rouss sur un scé na rio de Fedor
Otsep, V. Sa kha novs ki et Boris Bar net, d’après le roman feuille ton de Ma riet‐ 
ta Cha gui nian, pu blié sous le pseu do nyme de Jim Dol lar et in ti tu lé Mess
Mend, ou un Yan kee à Pe tro grad (1923-1925), et d’après une nou velle de Jack
Lon don in ti tu lée Jim Dol lar (que nous n’avons pas réus si à trou ver). Les fas‐ 
ci cules de ce best- seller étaient mis en page et illus trés par Alexandre Rod‐ 
chen ko. Les 3 DVD ont été pro duits par la Lobs ter (Al bé ra 2016 �223). Dans
notre texte, les ré fé rences à ces DVD ap pa raissent entre pa ren thèses  : le
pre mier chiffre est le nu mé ro du DVD, les sui vants in diquent les re pé rages
sé quen tiels. L’in trigue se dé roule en Amé rique, pour la pre mière par tie, et se
ré sume aux ef forts de Tchit ché (Ser gueï Ko ma rov) pour s’em pa rer d’une
puis sante en tre prise. Il lui faut pour cela sé duire Eli za beth Stern (Na ta lia
Ro za nel), ob te nir du pa tron Gor don Stern (ab sent du cas ting) un do cu ment
don nant à celle- ci son propre la bo ra toire scien ti fique, l’as sas si ner, ten ter
d’as sas si ner la dac ty lo Vi vian Mend (Na ta lya Glan), puis em poi son ner son
neveu, un en fant qu’elle élève seule, car il est le fils du pa tron. Trois jeunes
héros, le pho to graphe Vogel (Vla di mir Fogel), le re por ter Bar net (Boris Bar‐ 
net) et l’em ployé de bu reau Tom Hop kins (Igor Ilins ki), dé couvrent ces
crimes et pour suivent le monstre. La se conde par tie du film se dé roule à
Pe tro grad  : Tchit ché, qui a convain cu l’hé ri tier Ar thur Stern (Ivan Koval- 
Samborski) de lui obéir, lance une at taque contre les bol ché viks. Il es saie
d’em poi son ner la po pu la tion de la ville en ins tal lant le pro cé dé qu’il a in ven‐ 
té, mais il est ar rê té par la po lice de Pe tro grad et se tue par er reur dans une
cage d’as cen seur. Ayant rem pli leur mis sion, les quatre Amé ri cains quittent
Pe tro grad.
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2  West fall cite à titre d’exemple les Voyages de Gul li ver de Jo na than Swift
et les Fables d’Esope. Par ailleurs, rap pe lons que Miss Mend se fonde sur la
très grande ri chesse des ro mans d’an ti ci pa tion eu ro péens, mais sur tout
russes puis so vié tiques, qui foi sonnent avec les in ven tions dues aux pro grès
de la science et la nais sance de la so cié té in dus trielle au 19e siècle. Plus
concrè te ment, un au teur de science- fiction comme Alexis Gas tev (Hel ler
1983  : 53-60), ré vo lu tion naire pro fes sion nel, avait com men cé à écrire dès
1904 (Hel ler 1979 : 32-34).

3  Le motif de la tra ver sée d’un na vire me na çant est éga le ment uti li sé dans
un film comme Nos fe ra tu le Vam pire, (1922), une adap ta tion du roman Dra‐ 
cu la, de Bram Sto ker, réa li sée par F. W. Mur nau. La même scène est fil mée
lorsque le vam pire, en ap pa rence mort dans son cer cueil en route pour
l’Écosse, re vient dans le monde des vi vants pour y ac com plir ses mé faits.
Les fron tières entre les deux genres, le fan tas tique et la science- fiction,
sont par ti cu liè re ment po reuses comme le montrent les mo tifs de la tra ver‐ 
sée et du na vire sur na tu rel, et Nos fe ra tu consti tue un in ter texte in dé niable
de Miss Mend.

4  Ro bert Is rael (1963 -) est un com po si teur de mu sique de films muets. On
trouve sur You Tube le film in ti tu lé The In vi sible Or ches tra, un do cu men taire
réa li sé par Ro bert Is rael sur la créa tion mu si cale des ti née au ci né ma muet,
où il pré sente sa com po si tion pour Miss Mend. Voir aussi le site du com po‐ 
si teur : [https://www.ro ber tis rael mu sic.com. Consul té le 28/09/2021.

5  «  The dis tin gui shing fea ture of science fan ta sy in volves the rhe to ri cal
stra te gy of em ploying a more or less scien ti fic ra tio nale to get the rea der to
sus pend dis be lief in a fan tas tic state of af fairs », Ro bert Phil mus, 1970, p vii.
Cité par Paul Coates, 1994 : 38.

6  On connaît au moins trois films de Ev ge nei Bauer, réa li sa teur russe pré‐ 
ré vo lu tion naire  : Le cré pus cule de l’âme d’une femme (1913), Après la mort
(1915), La Mort du cygne (1916). Fil més avec l’éclai rage hol ly woo dien du clair- 
obscur et de nom breux plans ser rés du vi sage de l’ac trice, ils sont consa crés
à l’ex pres sion des sen ti ments du per son nage fé mi nin. Edi tés en DVD sous le
titre Mad Love par le Bri tish Film Ins ti tute de Londres, 2002. Ref. BFIVD515.
Voir Costa de Beau re gard 2014.
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Français
Le film muet so vié tique Miss Mend (1926) de Boris Bar net et Fedor Ozep
(res tau ré et édité en DVDs en 2017) met en scène une science- fiction : l’at‐ 
taque bac té rio lo gique de l’état so vié tique par un am bi tieux sa vant amé ri‐ 
cain. L’ac tion se dé roule dans une Amé rique où la mi sère des uns cô toie le
luxe des autres, au gré de scènes d’ac tion em prun tées au film d’aven tures :
course- poursuite, ba garres de « wes tern », mé lo drame entre hé roïne po pu‐ 
laire et riche homme d’af faire, ainsi que des fi gures bur lesques de héros po‐ 
pu laires (deux re por ters amé ri cains, un clerc). Dans un deuxième temps,
l’ac tion se dé roule à Pe tro grad, où le sa vant amé ri cain tente de s’em pa rer du
pou voir. Les cli chés hol ly woo diens se pour suivent dans ce nou veau décor
mais le rêve du sa vant se heurte à la su pé rio ri té mi li taire so vié tique, et deux
mythes clas siques, Pro mé thée et Ju pi ter, sont ainsi évo qués en conclu sion.
La pers pec tive trans cul tu relle de ce récit est nour rie par le point de vue so‐ 
vié tique sur le ca pi ta lisme. Cette étude cherche à pro po ser une ré flexion
sur les liens entre science- fiction et mythes dans ce film à la lu mière des
écrits de Ro land Barthes (My tho lo gies 1957 et S/Z 1970), qui s’in té resse aux
mythes de la « petite- bourgeoisie », d’une ma nière sem blable à l’ap proche
des deux réa li sa teurs so vié tiques. Outre la ca ri ca ture du « rêve amé ri cain »
d’un point de vue so vié tique, on note l’émer gence du mythe de la femme
mo derne des an nées 1920-30 qui trouve sa place dans les deux mondes.

English
The si lent so viet film Miss Mend (1926) by Boris Barnet and Fedor Ozep (re‐ 
stored and ed ited by Lob ster Films in 2017) screens a science- fiction film
re lat ing a bac teri olo gical at tack launched upon the So vi ets by an am bi tious
Amer ican sci ent ist. The point of view of the film makers shifts from scenes
in the US to scenes in the USSR, with a satir ical de scrip tion of the myth of
the Amer ican Dream as an em blem of the hated Cap it al ism. The ac tion be‐
gins in the USA, with Hol ly woo dian clichés such as chases and fights bor‐ 
rowed from the west erns, a heroine of me lo drama, as well as bur lesque
char ac ters (two re port ers and a clerk). The sci ent ist then travels to Pet ro‐ 
grad with his pois on ous gas cap sules, and new chase epis odes coupled with
ro mance take place. The So vi ets win and the sci ent ist is cap tured, Jupiter
de feat ing Pro meth eus as in clas sical myth o logy. This study re lies on the
meth od o logy of Ro land Barthes (Myth o lo gies 1957 et S/Z 1970), his in terest
in the myths of the ‘petite- bourgeoisie » being sim ilar to the point of view of
the film- makers. More in ter est ing still is the myth of the mod ern eman cip‐ 
ated woman which is cre ated in the film.

Mots-clés
science-fiction, mythe, rêve américain, capitalisme, idéal socialiste, femme
moderne
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